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Biologie et midecine

Faire attention ä la route ou ä son telephone?

C'est le thalamus qui decide.

Ii faut savoir ignorer pour
se concentrer

Le
cerveau doit sans cesse faire

l'impasse sur des impressions
sensorielles peu importantes afin

de pouvoir diriger l'attention sur ce qui
compte. Des chercheurs de l'Universite de

New York ont decouvert comment ce filtre
fonctionne chez les souris.Une structure
au centre du cerveau joue un role central:
le noyau reticulaire du thalamus (NRT),
considere depuis longtemps comme le

centre de contröle des impressions
sensorielles. Certains groupes de neurones y
sont responsables de la baisse des perceptions

sensorielles.
Les souris ont ete soumises ä la fois ä

un son et ä un signal lumineux. Seul 1 un
des deux montrait le chemin vers une

recompense. Certains neurones du NRT se

sont alors actives pour faire disparaitre le

stimulus inutile. Lorsque les chercheurs

ont inactive ces cellules nerveuses, les

souris ont eu plus de peine ä trouver la

nourriture. La meme chose s est produite
quand ils ont inhibe le centre de decision
du cortex cerebral, le cortex prefrontal.

«Jusqu'ici, on pensait que la concentration

etait uniquement une affaire du

cortex cerebral», explique Ralf Wimmer,
postdoc ä New York grace ä une bourse du
FNS. «Le cortex cerebral semble effecti-
vement definir sur quoi 1 attention doit

porter, mais le NRT la deplace.»
Les scientifiques cherchent mainte-

nant ä savoir si des defauts dans le NRT

pourraient etre ä l'origine de problemes
lies ä la concentration comme dans le

cas du trouble du deficit de 1 attention,
de l'autisme ou de la Schizophrenie.
Angelika Jacobs

R. D. Wimmer et a I.: Thalamic control of sensory

selection in divided attention. Nature, 2015

Quantifier la decomposition
des herbicides

Les
herbicides preservent les re-

coltes en eliminant les mauvaises
herbes, mais representent un danger

pour l'environnement. Il est notamment
difficile de savoir dans quelle mesure ces
polluants se degradent dans le sous-sol ou
s'ils se retrouvent dans les ecosystemes
et les captages d'eau. On ne peut en effet
guere distinguer entre leur decomposition
et leur fixation sur des particules du sol.

Des chercheurs de l'Universite de
Neuchätel, de l'Eawag, de l'Agroscope et du
Helmholtz Zentrum ä Munich developpent
une methode afin d'identifier et de quantifier

cette degradation. Elle se base sur les

rapports entre isotopes, qui sont les diffe-
rentes variantes d'un element chimique.
Les molecules contenant des isotopes
legers (par exemple le carbone 12) se
degradent plus rapidement que Celles avec
des isotopes lourds (comme le carbone 13),

ce qui permet de tirer des conclusions sur
le degre de decomposition. Plus celui-ci est
eleve et plus la part d'elements lourds dans
les echantillons sera grande.

La methode des isotopes a dejä fait ses

preuves en laboratoire pour le carbone,
l'azote et le chlore. Les chercheurs ont,
de plus, mesure quatre herbicides sur le
terrain en installant des lysimetres, des
dispositifs qui recoltent l'eau traversant un
morceau de sol.

Le but du projet est d'affiner la methode
afin de pouvoir l'appliquer sur place dans
des conditions naturelles. Les autorites
competentes en matiere d'environnement
et les experts pourra ient ainsi
prevoir le risque de pollution des eaux sou-
terraines ou developper des programmes
de surveillance appropries. Simon Koechlin

C. Torrento et al: Fate offour herbicides in an

irrigated field cropped with corn: lysimeter
experiments. Procedia Earth and Planetary
Science, 2015

Les polluants qui s'infiltrent dans le sol sont
collectes et analyses.

Un elevage cible pourrait reduire les emissions
de methane.

La digestion ecolo

Un cinquieme de la production
globale de methane provient
de l'estomac des animaux, qui

emettent d'importantes quantites de ce
gaz ä effet de serre ä travers leurs pou-
mons et leur rectum.

Une equipe dirigee par Marcus Clauss,
veterinaire ä la Clinique pour animaux de

zoo, domestiques et sauvages de l'Universite
de Zurich, et son collegue d'ETH Zurich

Michael Kreuzer a etudie les emissions
de methane produites par des animaux
de rente (moutons,vaches et chevaux)
et sauvages (tortues, chameaux, pares-
seux, kangourous, hippopotames nains
et autruches).

Les resultats montrent que les especes
qui mangent beaucoup et digerent rapidement

et superficiellement degagent moins
de methane par kilogramme de nourriture

ingeree. Celles qui mangent peu et
digerent lentement et en profondeur en
emettent davantage.Mais la formation
totale de methane est finalement la meme,
les animaux ä la digestion rapide avalant
au final plus de nourriture.

Les chercheurs ont cependant aussi
trouve des differences au sein d'une meme
espece. Certains individus produisent ainsi

moins de methane par calorie ingeree
que leurs congeneres, sans doute ä cause
de differences genetiques.Un constat
qui ouvre la porte ä une limitation des
emissions de methane des animaux de
rente: «Grace ä un elevage cible, il devrait
etre possible de reduire les rejets», releve
Marcus Clauss. Selon les deux scientifiques,

la baisse pourrait aller jusqu'ä 20%.
Atlant Bieri

S. Frei et al.: Comparative methane emission

by ratites: Differences in food intake and

digesta retention level out methane production,
Comparative Biochemistry and Physiology (2015)
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